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En rappelant qu’en ouverture de ces journées, MA. ROCHB souhaitait qu’il y ait une 
collaboration avec les universites et divers laboratoires pour affiner les analyses et 
développer les themes de recherche dans les domaines géographiques d’intervention de 
l’ORSTOM, J.C OLJVRY cite le programme PIRAT comme un exemple-type des 
nouvelles collaborations Ctablies entre I’ORSTOM et les laboratoires universitaires ou 
CNRS regroupes dans I’INSU (Institut National des Sciences de l’Univers). 

L’Unite de Recherches “Geodynamique de l’Hydrosph&re Continentale” a, parmi les 
objectifs de son grand programme EQUERRE, celui de constituer la “carte d’identité” des 
grands bassins fluviaux tropicaux par un suivi des @mes hydrologiques et des regimes des 
élements dissous et particulaires. Elle s’est donc naturellement associte à plusieurs 
laboratoires dans une etude pluridisciplinaire du bassin du Congo dans le cadre d’une 
R.C.P. (Recherche sur Contrat Programme) pilotee par le Centre de Biopkdologie de 
Nancy. Une impulsion nouvelle a et6 dotmee en 1987 par le professeur TARDY 
(Strasbourg) fedérant cette Operation “Grands Bassins” à un volet “Latérites” et un volet 
“Pal6oclimatologie”, de part et d’autre de l’Atlantique. au sein du programme 
INSU/ORSTOM, PIRAT. 

On doit souligner que l’acronyme PIRAT, qui pourrait signifier Programme 
Interdisciplinaire de Recherche sur l’Atlantique Tropical - ou bien encore P.I.R. des 
Al&ites Tropicales (dans la droite ligne de l’opération LATERITES qui regroupait 
plusieurs partenaires du CNRS impliqués aujourd’hui dans PIRAT) - doit étre entendu 
comme Programme Interdisciplinaire de Recherche v car il s’agit de 
mesures sur les continents africains et am&icains... même si plusieurs laboratoires du 
CNRS ont une spkcialité en physique et chimie marines. 

Entre ces programmes sur les continents (opération Grands Bassins) et sur les océans, la 
liaison est faite par les dtpôts sédimentaires de l’ockan qui aident a la reconstitution des 
climats au Quaternaire et des grands cycles d’érosion depuis l’ouverture de l’Atlantique, au 
Jurassique, c’est-&-dire l’ensemble de l’histoire qui concerne les grandes cuirasses 
lateritiques de l’Afrique. 

Ma@ quelques problbmes de collaboration nCs prkisement de sa nouveaute, PIRAT est 
un grand programme portant le double parrainage de I’ORSTOM et de I’INSU. 
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PIRAT : OPERATION GRANDS BASSINS FLUVIAUX. 

Mesurer les relations entre : 

l”/ les oscillations climatiques (variations de pluviosité, de l’hydraulicitt des fleuves). 
2”/ les rythmes d’érosion chimique et mtcanique (flux particulaires et dissous des grands 

bassins intertropkaux). 
3”/ les fhxtuations du bilan du gaz carbonique (cadence photo-synthetique, cycle du 

carbone). 

- les 2/3 de l’écoulement continental global proviennent de la zone intertropicale 
couverte de “lattrites”. 

- le r61e essentiel joue par we for& Ce . . . d’où des choix s’imposent : 

. Bassin du fleuve Congo (ou Zaïre) 

. Bassin de l’Amazone 

p se mesure dans le suivi des matériaux exportés 
en suspension et en solution dans les fleuves. 

RESULTATS. 

L’operation “Grands Bassins Fluviaux” doit permettre de : 

- préciser le fonctionnement hydroclimatique des bassins. 
- ttablir un bilan g&&imique des sorties (solutions et suspensions) à l’exutoire des 

grands bassins. 
- preciser les modes de transport des organo-minéraux dans les fleuves 
- reconnakre le fonctionnement de grandes entites amont (roches-mères et ecosystemes 

forestiers homogénes) et definir leur contribution saisonniere et annuelle aux 
transports globaux. 

La m (10 ans) optimise les possibiiites de relier les regimes des FLUX 
de MATIERE aux regimes HYDROLOGIQUJ3 pour autant que l’on approchera de la 
m prtlevts aux exutoires des grands bassins (modelisation et 
utilisation des chrortques hydrologiques). 
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Pour cela, PIRAT doit s’appuyer sur : 

- la valorisation des études anttrieures 

- des ttudes complémentaires, chaque fois que celles-ci permettent, a l’échelle de 
sous-ensembles, d’identifier le fonctionnement d’un Ccosysteme representt dans le 
Grand Bassin et bien défini par son hydroclimatologie, sa g&nnorpho@ie, sa gtologie, 
sa vegetation... exemple en Afrique, ttude de la NGOKO, for& CquatoriaIe, &ude de 
la LEFINI, savanes type KasaI, &ude du Mbomou, cuirasses de la Centrafrique, étude 
au Zaïre. En Amazonie, Ctude du bassin bolivien (PHICAB-ORSTOM/SENHAMI), 
études des fleuves guyanais, plateau des Guyanes et Rio N&o, liaisons avec les 
projets et moyens de I’Octanographie (N.O. NIZERY). 

- un controle complémentaire, en p&iode de crue notamment, des apports specitïques 
aux principaux tributaires du Grand Fleuve. 

wn d’observata de 1 > * envrrom 

- sur des stations hydrometriques de longue duree bien connues sur le plan hydrologique, 
à l’exutoire de grands bassins fiuviaux ou de grands ensembles hydrographiques. 

Y/ AFRIQUE : 

- Congo à Brazzaville (bassin de 3.500.000 km2) 
- Oubangui a Bangui (bassin de 500.000 km2) 

2"/ AMERIQUE DU SUD : 

bassin de l’Amazone 

- Amazone a Obidos (bassin de 4.600.000 km2) 
- Rio NCgro à Manaus 
- et Rio Solimoes à Manacapuru 
- ou Rio Madeira au confluent 

Deux principes sur ces stations : 

A/ Du&e des observations des flux particulaires et dissous : minimum 10 ans 
B/ Frequence des prélèvements pour analyses : au minimum 12 par an sur echantillons 

représentatifs de toute la section du cours d’eau. 
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- pour le suivi de l’incidence des fluctuations climatiques dans les régions vulnérables à la 
secheresse 

l”/ pour l’Afrique soudano-sahélienne, 

- Gambie à Ktdougou, station de rtférence pour l’Afrique de l’ouest ; (régularisation 
du fleuve Sénégal, exploitations rninitres sur le haut Niger). 

- eventuehement, autres stations d’un programme de Veille Hydroclimatique. 

. 
T/ pour 1’AmCrique du Sud, 

- station de rkference à definir dans la zone stche du Nordeste, suivant les possibilites 
des partenaires brtsiliens (gros ouvrages de stockage sur le Sâo Francisco). 

-stations afncaines 1986 ou lm. 

- Le protocole de mise en place et de suivi des stations de l’Amazone reste à définir 
(mission en décembre 1988). 

L’tchelle continentale des “objets@’ ttudiés est soulignée: 

FTUDFS GJ GBAJ .B 
mais le “global” n’est pas l”‘approximatif 

Loperation “Grands Bassins Fluviaux” nécessite la M des mesurs : 

- un suivi de longue duree, 
- des prelevements representatifs dans le 

temps (fréquence des mesures) 
l’espace (section de mesures) 

- des analyses quantitatives, qualitatives fines. 

Des pr6levements représentatifs supposent que la frtauence (12 par 
an en fonction des possibilites analytiques des laboratoires) traduit bien la uariabilite 

Dhénomènes. 

- d’où la n&essité de contrôler & v que la variabilité des 
m (MES, conductivit&) n’excède pas celle des 6chantillons mensuels. 
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- nbcessitt de relier les prélkements mensuels aux prtlèvements journaliers de surface 
(correlations et statistiques). 

. . - de facto, affiner l’estimation des bilans sur la base de 
l’ensemble de l’information recueillie et comparer avec les bilans obtenus sur les seuls 
Cchantilions mensuels. 

Des prélévements rearesentatifs supposent la meilleure estimation possible 
des flw la sectjw a un instant donnt. 

Ceci implique : 

- Pour s 

. controle de l’homogtneitt des melanges et de l’absence de stratification des eaux. 

- Pour m 

. explorations prtliminaires de la section de mesures : vitesses, concentrations, 
jaugeages, dtbits solides. 

. choix d’une verticale représentative avec prélevement en differents points ; calcul de 
la concentration moyenne des MES par pondération de chaque concentration 
ponctuelle par le vecteur vitesse correspondant. 

- pour les s (5% des MES ?) 

. prtltvement des saltations. 

. traceurs luminescents (charriage). 

Des prélevements mts en valumc: (200 à 400 litres), pour répondre 
aux besoins analytiques des laboratoires, (faibles concentrations et minimum de matière 
demandé). Preleveurs, traitement sur place. 

Avant la présentation des premiers résultats sur le Congo par J.P. BRICQUET, J.C. 
OLIVRY tvoque un dernier point sur la difficulté de comparer les mesures effectuees par 
des Cquipes differentes à des Cpoques différentes. Beaucoup de laboratoires par exemple 
se sont interes& a l’estuaire du Congo avec des bonheurs toutefois differents suivant les 
equipes. Par rapport au suivi actuel assure par I’ORSTOM B Brazzaville, les mesures dans 
l’estuaire prennent en compte l’apport de materiaux organiques libaux jacinthes d’eau. 
Ainsi dans les tchan*jllons de surface faits par l’Équipe GTRESSE, il y a 85% de matiere 
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organique constituée de débris végétaux de jacinthes hachées par les rapides en aval de 
Brazzaville. Ces jacinthes flottent librement a la surface des eaux a Braxxaville et ne 
peuvent &tre prises en compte dans les mesures alors que, dans l’estuaire, elles sont 
assimilbes à des matitres en suspension. Les bilans sont obtenus par des préltvements de 
surface ; du fait de la grande flottabilitt de ces débris il y a surestimation de la matière 
organique, et donc source d’erreur importante. A l’embouchure du Congo, le melange eau 
douce-eau salte (existence d’un biseau) ne permet pas de connaître les débits 
correspondant aux prelèvements effectues, d’où un passage difficile, entaché d’erreurs, des 
concentrations aux tonnages exportes. 

J.C. OLJLXY indique encore la prudence avec laquelle il faut considerer les rtsultats 
publiés. Avec l’exemple de l’Amazone, les incertitudes sur les débits rtels ecoulés (tarage 
approximatif), sur les concentrations moyennes obtenues, sur la frdquence des mesures 
nettement insuffisante, sur les mouvements de masses du fond (dunes), J.C. OLIVRY 
souligne l’inter& d’un protocole commun aux mesures effectuees sur le Congo et 
l’Amazone. 
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